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Airrxt   BfJHONT,  maire   de   ftaa- 
carqua. cbevaiier de la Légion d'Honneur; 

Ktfeaaw »RKOOLB, ioduttriel, ad- 
joint au ouïr« de Merville ; 

La mtmérmt Isa .s* JUKinHI, 
ancieo commandant du 1er Corps d'armée è, 
Lilie, geand officasr de la Légion «ion- 
œur. 

Kaall« STtUVK, conaeiller «eneral et 
membre du Cooiica agrioole de Lille. 

«If«** DeyPOirr-DRUON, président 
de la Ct*«ub#e das Houillères du Nord et du 
Pas-de-Caiai», avocat a la Cour d'appel de 
lx>uai. 

HIUM !\»aH)l*, notaire honoraire, an- 
eiao preaktont de la Chambre des Notaires 
de Vaiecxteonss. 

Bas**» ■■■AVOX, docteur eu droit, 
propriétaire a Cambrai. 

Paal MAN, dvoUu.- en aeuaciae a 

« .. 

C'est le franc-maçon Valle, sénateur, le 
tlmeux avocat des louches banquiers juils, 
riche à miluooa gagnés en défendant les 
tripoteura, qui a prononcé ces mots au Sé- 
nat, quand nos amis disputaient aux blo- 
carda les dernières dépouilles de  l'Eglise : 

— Penh I Une question de gros sous 1 
s'est-il écrié grossièrem» ot 

A cette interruption de troujat. un mo- 
deste curé répond, sans s'en douter, parla 
lettre suivante qu'il nous adresse : 

Monsieur le Directeur, 
Il n'y a rien qui m'humiile et m'attriste 

comme d'entendre des individus dire au 
p.iup!« que la loi de séparation le réduit 
tout simplement ;à ceci : que les curés ne 
seront plus pavés. 

Les cure's ne seront plus pnyés t Oh I 
s'il n'y avait que assa. las curés se console- 
raient facilement, car ils ont confiance dans 
Celui qui a dit : 

« Ne vous mett«7. pas en peine en disant : 
que mangerons-nous, que boirons-nous, de 
quoi nous v£arons-uuus t Votre Père céleste 
cuunait vos besoins. > 

Les curés se tireront toujours d'affaire ; 
mais ce qui me fond le cœur, c'est la pen- 
sée de tant de misères cachées, que nous 
seuls connaissions, que nous seuls aidions, 
al qui seront abandonnées & leur effroyable 
détresse. 

Que de ménages ouvriers, pas assez Renés 
pour «'«dresser au bureau de bienfaisance, 
et qui trouvaient, en nous, assistance dis* 
crête, quand la maladie ou le chômage les 
visitait. 

Que do pauvres honteux, trop Sers ponr 
tondre la main au premier venu, qui ve- 
naient le soir, à la dérobée, frapper à la 
porte de nés persbytéres ! 

Od Iront ces infortunés t Iront-ils frapper 
i la portedu préfet ou d'un liquidateur f 

- Oh 1 oui, vous avez raison dédire sonvenL 
M. le Directeur, que toutes les lois du bloc 

' se résument en ce cri impitoyable : M al- 
h-ur Skjej pauvres/ 

Les curés ne seront plus payés* Mais 
combien y aura-t-il encore db curés dans 
quelques années ? 

Quand on les aura ruinés on les chassera, 
on hu exilera, ou peuwitre on les suppri- 
mera comme en 95. 

Qui aurait pensé, en 1789, que, quatre ans 
après, des milliers de curés mourraient sur 
l-'^iafaud ? 

Qui «su «uiourd'hui ce-qui-arnvera dans 
quatre aoa? 

Et puis, comment se recruteront les 
prêtres T 

Auparavant l'enfant de famille modeste 
pouvait aspirer a la prêtrise. On avait des 
ressources pour paver ses longues et coû- 
teuses études. 

Maintenant, il faudra Un riche pour pou- 
voir songer au sacerdoce. Et combien de 
vocations s'étouffent dans le luxe et la mon- 
danité au «ein des familles riches I 

Que de vocations perdues I Que de Ois du 
pauste qui devront éteindre en leur coeur la 

flamme naissante de l'apoflolaU Sans 
compter Isa deux années de caserne, dont 
les pets» feront sombrer tant d'autres voca- 
tions, certaines mais fragiles encore. 

Vous le voyez, M. le Directeur : encore 
ntalneur aua pauvres I 

Et si les prêtres deviennent trop rares, 
qui soutiendra les œuvres d'instruction et 
de préservation ds la jeunesse T Que de- 
viendront lea écoles chrétiennes, las patro- 
nages qui rendent tant de servioes aux ra- 
milles ouvrières f Qui apprendra le caté- 
chisme aux enfants T 

Qui rappellera A ces pauvres petits , 
déjà si insubordonnés, déjà si peu respec- 
tueux envers leurs parents, le grave com- 
mandement : Tes père et mere honoreras I 

Que deviendront ces jeunes générations, 
élevées sans la moindre Idée de Dieu, sans 
savoir qu'elles ont une Ame, sans frein mo- 
ral, sans notion du devoir, sans connais- 
sance des jugements de Dieu et des éter- 
nelles sanctions T 

Et les adultes T 
Pas un prêtre n'a exercé quelques anates 

de ministère sans avoir arracbé quelque 
Ame au désespoir, sans avoir empêché un 
suicide, sans avoir réconcilié des époux, 
sans avoir décidé au pardon un mari ou une 
épouse trahis. 

Pas un prêtre tfa pénétré dans le sanc- 
tuaire des Ames sens avoir sauvé une jeune 
fille du déshonneur, sans avoir empêché 
une chuta ou une seduction, sans avoir em- 
pêché un vol ou déterminé -one restitution, 
sans avoir sauvé une existence. 

Que de crimes, que de fautas irrémédia- 
bles.que de misères morales,que de drames 
intimes ou publics, le ministère du prêtre 
prévient ou répare I 

Le public ignore cela. Il ne se doute pas 
de l'influence mystérieuse et bienfaisante 
du prêtre. 

Ht si l'on voulait savoir le pourquoi de 
certaines haines farouches, implacables qui 
poursuivent le prêtre, c'est 1A qui! faudrait 
chercher : entre leur victime et eux, entre 
leur proie convoitée et eus, oes hommes 
qui haïssent ont rencontré ss prêtre défen- 
seur de l'innocence, vengeur de la morale 
et victorieux obstacle ad'assouvissement dé 
leurs passions ou de leur cupidité. 

La disparition du prêtre, c'est tant pis 
pour les faibles, pour les opprimés, pour les 
vaincus de la vie I 

Et c'est la diminution du culte, de ses 
pompes et de ses splendeurs. 

Les contribuables paient chaque année 
800.000 francs pour l'Opéra do Paris. Vous 
rappeliez, l'autre jour, que les contri- 
buables lillois paient 130.000fr. par an pour 
le théâtre. 

Et pour ceux dont le théâtre aimé, c'est 
l'Lglise ? Et pour nos travailleurs des cam- 
pagnes, courbés toute la semaine vers la 
terre, sous la pluie et les orages, et qui ai- 
maient, le dimanche, A entendre un peu de 
musique, à contempler de beaux orne- 
menu, des fleurs, des lumières, des céré- 
monies touchantes dans le cadre de l'autel, 
on les prive de cette innocente et pure fête 
des oreilles, des yeux, du cœur et de 
l'âme I 

Tout pour 1-^- citadins, pour les fêtards, 
pour les theatreux. Rien pour l'ouvrier 
honnête et économie, lien pour l'homme 
des champs ! Rien que les pompes de l'es- 
taminet et les splendeurs du comptoir en 
zinc, devant lequel il pourra s'abrutir et 
boire son argent I 

Et puis, qui bénira les mariages? Qui 
fera faire aux enfants leur première com- 
munion ? Qui ira parler d'espérance eu che- 
vet des mourants f Qui conduira A sa der- 
nière demeure les pauvres restes d'un père, 
d'one mère, d'un enfant chéri prématuré- 
ment cueilli pour le ciel f 

Qui mettra un peu de poésie divine dans 
les idylles et dans les drames de la vie f 

Sera-ce M. le Commissaire ou M. le Maire 
avec leur écharpe, ou le franc-maçon du 
coin avec son grotesque tablier f 

Et qui priera pour les morts ? Que de- 
viendront ces pieuses fondations destinées 
A perpétuer la prière pour leurs Ames T 

Et comment Dieu pourra-t-il bénir ce 
peuple, cette société abêtis par le matéria- 
lisme, n'ayant plus un regard tourné vers 
le bleu du ciel t 

Qqel* effroyables châtiments puniront 
cette apostasie d'un pay* od la bon Dieu 
n'aura plu« une pierre où puisse s'offrir n 
sacrifice d'expiation et de pardon f 

Voilé la Séparation, M. le directeur 1 Cee*- 
bien autre chose, n'est-ce pas, que cette 
simple misère : les prêtres n* seront plus 
payes. 

Tout cela vous l'avez dit et redit déjà, cher 
Directeur. Répétez-le encore, criez-le-sur les 
toits. Il faut que les intéressés, les humbles 
et les pauvres surtout, le sachent. 

Je t'ai dit en chaire à mon peuple qui en a 
été bouleversé ; répétez-le du baut de cette 
grande chaire qu'est la Croix du Nord. 

Et continuez le bon combat. Votre journal 
nous est plus cher et plus nécessaire que 
jamais. Il porte notre pensée et notre parole 
i ceux qui n'entendent pas notre voix. 
Puisse-t-il s'étendre et pénétrer partout pour 
le plus grand bien des Ames et de l'Eglise. 

C'est le vœu de Nouvel An et la prière de 
tous las jours d'un ami de la première 
heure. 

■J» Coat 

Nous n'ajouterons rien • cette lettre qui 
nous a profondément ému et qui ira au 
coeur de nos lecteurs. Nous demanderons 
seulement i ceux-ci,après cette lecture : que 
pensez-vous de la parole du fr,-,. Valu} : 
Question de gros sous t 

i. - -T-^aT-J— »      i      . 

UTl^ZSfLOT 

Paraîtra, ces jours-Ci, sous forme de 
tracts — une simple feuille — I>» lettre 
de Mscr l'Archevêque à see «Uocé- 
eaJna oit sont montrées d'une façon 
brève et saisissante les conséquences fu* 
»estes de la loi de Séparation. 

Nos lecteurs ont eu te texte sous les 
yeux dans le numéro de dimanche 
dernier. 

ECHOS ~ 
0ÉLÊ6UE8 StU.TOWUUX DE RUORE 

Faisant droit A la demande de M. l'abbé 
Lemire, député de la !■* circonscription 
d'Hazebrouck, la Compagnie , des chemins 
de fer de la Flandre Occidentale mettra en 
marche un tram spécial au départ d'Haze- 
brouck, dimanche soir, dans te cas où un 
troisième tour de scrutin aurait lieu. 

Ce train quittera Hazebrouclc A 10 h. 40, 
desservira Borre, Caestre, Qodewaersvelde, 
Abeele et s'arrêtera A Poneringhe. 

»VIS AUX HOMES D'ŒUVRES 
■je cou»pt«%-reada ein Confia, 4ow 

Catholiques da Nord at da raid« 
Calai» tenu en novembre 190T, va paraître 
incessamment. 

Le tirage étant limité et une soixantaine 
d'exemplaires étantdisponiblea, les person- 
nes qui désirent recevoir le compte-rendu 
sont priée« de s'adresser sans retard à la 
librairie Saint-Charles, 104, rue de ta Barre, 
Lille. Prix de l'exemplaire, 2 fr. ; franco 
2 fr. 50. 

HOUVEUES ■H.ITI.IRES 
Sont inscrits au tableau d'avancement : 
Oavalerie. — Pour le grade de chef d'es- 

cadrons : M. Dauphine de Verna, du 19e 
chasseurs. 

Train des équipages. — Pour capitaine : 
M. Chapuis, du 1er escadron. 

Génie. — Pour capitaine : M. Dumont- 
Fillon, du 3e. 

Exercice« de mohlllaatinn •■ 8a 

de liera«. — Différents exercices de mobi- 
lisation sont prescrits pour être exécutés, 
tant A Calais qu'A St Orner et A Boulogne les 
6,M3,20 et 87 janvier. 

L'un d'eux consistera en la reconnais- 
sance des cantonnements que doivent occu- 
per les réservistes dès leur arrivée et des 
locaux où ils pourront trouver tout le ma- 
tériel nécessaire pour la préparation des 
aliments et leur logement. 

RéJaervIataa 
On prête au ministre de la guerre* l'inten- 

tion de dispenser d'une des deux périodes 
de vingt-huit jours les réservistes qui au- 
ront accompli trois années de service mili- 
taire. 

HOaHUTIIHS-DIVERSES 
M. Berlemont,cantonnier départemental A 

Haut-Lieu, est nommé cantonnier-chef A 
Bavai. 

M. Lixon-est nommé agant-voyer cantonal 
A Berlaimont. 

M. Dussaussois, commis da lrecla3seà 
Coucy-iez-Kppes, est nommé commis prin- 
cipal au Cateau. 

LE« PROCHAINES ASSISES 
M. de Montluc, conseiller A la Cour, est 

désigné pour présider la session d'assises 
qui s'ouvrira a Douai dans le courant du 
mois de février. 

Comité catholique de Lille 
SECTION  OE  CONTENTIEUX 

La loi sur la séparation de l'Eglise et'de 
l'Etat va soulever un grand nombre de 
difficultés d'ordre juridique 

Le Comité catholique du Nord et du Pas- 
de-Calais, désireux d'être utile aux catholi- 
ques de la region, s'efforcera de répondre 
aux demandes qui lui seront adressées con- 
cernant l'application de cette loi. 

Prière d'envoyer toutes les communica- 
tions A M. le Directeur de la Librairie Saint- 
Charles, 104, rue de la Barre, A Lille, et de 
joindre 0,10 c. pour la réponse. 

U TTRANHIE BLOCARDE 
en Cambrésis 

On lit dans un Journal antictéricaï du 
CambreauLJa d-wcnptioo suivante de 1« ty- 
rannie qaWerce le fr. -. Bersez et ta bande 
^■ns le pays. 

Vous ne sauriez en eflet trop croire quelle 
est la terreur qui plane sur nos cantons 1 

Nous sommes en Repubhqae, en pays de 
liberté. Ab bien oui ! Il faut courber ('échina. 
Les fonctionnaires qui ne sont pas assez sou- 
ples sont frappes. Nous nous souvenons du cas 
de st. Baldim et de tant d'antres. Sans votre 
intervention M. Baldini était perdu. 

Pour nous, lin dépendance n'est qu'un beau 
mot. On ne la connaît plus. 

Si on accepte le joug, c'est très bien : vous 
aurez des sourires, des fsretirs. et nombreux 
sont ceux qu'on a dresses à ouvrir le bec et à 
tendre la main. Demandez a Cambrai comme 
on court après les distributions de cigares, 
stores las bouteilles de champagne ou les invi- 
tations a dinar. Cambrai a toujours passé poor 
une ville où l'on mangeait bien. On y prend les 
gens par la bouche, liais, dans la campagne, 
on prend les gens par la peur. 

Vous n'admirez pas tout, vous n'applaudissez 
pas tout f Prenez garde, vous êtes un réac ; si 
vous récidivez, vous êtes uénoncë par lo déla- 
teur de l'endroit. Vous êtes facilement baptisé 
clérical. 

Notre député eU a République ça ne faiiqu un. 
Les indépendants sont traqués ferme. Vous 
avez vu comme l'a été M, Dasmoutiers. Voyez 
comme on vous traite vous même-? Qu'est-ce 
donc, quand c'est un simple petit paysan qu'on 
a devant soi, les agents du député n'en ont 
bientôt fait qu'une bouchée. 

Or, on a souvent besoin de l'administration, 
das fonctionnaires, de la justice- 

Tout ce monde est dans la main de M. Berscz. 
Et l'on parie quelquefois des pauvres serfs 

du Moyen-Age 1 
Voila pourtant comment sont traitées en 

France toutes tes régioosoù s'est solidement 
installée la pieuvre maçonnique. 

LES 

Élections Sénatoriales 
M. Emile MORAUX 

N4à Cambrai, le 10 mars 1850. 
Eu 1870, il devança l'appel et s'engagea 

dans les dragons; conquit les galons de 
sous-officier et fut nomme officier de cava- 
lerie dans la réserve et dans l'armée territo- 
riale. 

Docteur en droit. Notaire à Cambrai pan* 
dant 16 ans, de 1881 a 1897. 

Président du Comité cambrésien de la So- 
ciété de Secours aux Blessés des Armées 
de terre et de mer (Croix Rouge française). 

M. Moraux a su grouper à Cambrai un 
certain nombre d'hommes indépendants qui 
mettant la défense des idées au-dessus des 
considérations personnettes, ont organisé la 
résistance non à la personne de M. Bersez, 
mais aux idées sectaires que ce dernier 
soutient malgré l'air « bon garçon » qu'il se 
donne chez lui. , 

M. Moraux est un philanthrope qui n'en- 
tend -point que ses- actes contredisent ses 
paroles. C'est pourquoi il preside, avec un 
dévouement auqu.el tous rendent hommage, 
l'Associau'ou des *Entffiranfs du Nova de 
la France ; cette société qui n'a qu'un an 
d'existence a de^jà rendu des services 
énormes à la majeure partie des 15.000 ou- 
vriers du Cambrésis, du Douaisis et de 
l'Artois qui, chaque année, vont entre- 
prendre des travaux agricoles en Cham- 
pagne, en Beeuce, dans l'Ile-de-France, etc. 

L'objet général de l'Association est l'étude 
et ta défense de tous les intérêts 'de ses 
membres ; on conçoit que le président est, 
par suite, une des personnalités de noire 
département qui connaît le mieux les be- 
soins du monde agricole. 

Servie» des trains eu 7 janvier 

POUR LES ARRIVÉES IE MATIN 
Le train express 2002 fera exceptionnelle- 

ment arrêt a Coudekerque-Branche è 7 h. 38 
du matin, i Eiqueibscq à 7 h. B6« et à Ar- 
nèkeSli. 0. Les voyageurs continueront 
d'Hazebrouck a Lille par le train 2212 a 
8 b. 22, traio- qui desservira également Bail- 
Jeul à 8 h. 37, 8 h. 38et Armeutières S h. 30, 
8 b. r>l, pour arriver à Lille à 9 b. 13 du 
matin. 

Des trains spéciaux seront organisés, sa- 
voir ; 

Aulnoy.edépart : 7 h. 05 matin; Lille, ar- 
rivée : 9 h. 20 matin. — Valenciennes, dé- 
part : 8 b. 2i matin ; Lille, arrivée : 9 h. 51 
matin. — Somuio, départ : 8 h. 20 matin; 
Lille, arrivée : 8 b. 49 matin. 

Les voyageurs de ce dernier train trou- 
veront place dans le train ordanaire 1506, 
quittant Orchies à 9 b. 20 et arrivaat à Lille 
À 9 heures 57 et dans ceux supplémentaires 
mis en marche au départ d'Aulnoye et de 
Val en cran oes. 

• POUR LES RETOURS, LE SOIR 
Les trains 1517, lâl9 et 2236 seront dédou- 

blés au départ de Lille si c'est nécessaire. 
De plus, il sera prévu des trains supplé- 
mentaires dont nous donnons ci-après les 
heures de départ et d'arrivée : 

Lille, départ : 9 h. 15 soir.— Valenciennes, 
arrivée : 1Û h. 45. — Le Poirier, 11 h. 05 du 
soir. — Jeumont, minuit 18. *— Dompierre, 
minuit 10. — Hirsou. 1 h. du matin. — Trith 
Saint-Léger, 11 b. 08 du soir. — Bustgny, 
minuit 15. — Marly, 11 h. 02 du soir. — Hir- 
sou, 1 h. 35 du matin. — Gommegoies, mi- 
nuit. — Cambrai-Ville, 1 b., 28 du matin. 
— Lourches, 10 h. 24 du soir. — Busigny. 
minuit 10. --■ Saint Amand-Therraal, 9 h. 36 
du soir. — Blanc-Misseron, 10 b. 01 du soir. 

Il est bien entendu d'ailleurs que les 
trains supplémentaire« partant de Lille à 
9 b. 15 du soir, et de Saint-Amand 4 9 b. 80, 
ainsi que ceux en prolongement de Vatan- 
ciennes vers Aulnoye-Hirson, vers Le Ga- 
teau-Busigny, vers Maubeuge Hirson et de 
Bavai vers dembrai, ne seront mis en marche 
que «I le« t-lectioM donurnt lira a 
■n troUlême lo«r aie) acralln 

De plus les trains ci après feront excep- 
tionnellement arrêt, savoir : 

Train 2029 a Arnèke & 10 b. 50 du soir : à 
Esquelbecqà U h. 07 du soir; à Coude- 
kerque à 11 h. 25 du soir. Train 2245 à 
EbbiiDgnem à 10 b. 5Cdu soir ; à ftenescure 
a 11 h. 01 du soir. Ce train sera en outre 
prolongé jusqu'à Walten, où il arriveraè 
11 h. 2o du soir. 

LES CANDIDATS BLOGARDS 
au Théâtre d'Avssnas 

Dimanche dernier, les candidats blo?ards 
avaient convoqué a une grande reunion, au 
The&tre d'Avssnas, las délégués sénato- 
riaux de l'arrondissement, 

Le journal du Bloc ne nous dit pas suis 
étalent nombreux et ne parle qu« de l'en- 
thousiasme délirant qui accueillit chacun 
des orateurs. 

Debierre en était, coiffé de sa casserole, 
dont il est fier et qu'il promène partout 
comme sa meilleure recommandation aux 
suffrages des électeurs. 

. Il na pas conscience, cet homme, du 
'dégoût qu'il inspire a tout ce qui est hon- 
nête et loyal dans notre population. 

Ses confrères du Bloc se rendent mieux 
compte du danger qu'il y a pour eux t ex- 
hiber ainsi le F.-. Fichant. Ils ont uae 
frousse intense que le délateur en chef ac- 
cueilli dans leur groupe ne leur porte mal- 
heur. 

Toutes leurs harangues se résument eu 
deux points : 1° Nous sommes des patrio- 
tes ; 2* Votez pour toute la liste. 

Au premier point, Debierre, sournois, 
baisse la tète ; aasecond, fier et méprisant, 
il la relève et sourit, puis sa casserole à la 
main U donne le signal des applaudisse- 
ments. 

Ainsi s'en va-t-en... tournée ta troupe des 
blocards quêtant partout des voix, deman- 
dant des promesses, exigeant des engage- 
ments : pour la liste, pour toute la liste, s'il 
vous plaît I sans biffer Debierre, n'est-ce 
pas T car, s'il n'est pas élu, la République 
est... à jamais fichue I 

•** 
Dans sa petite parlotte du théâtre d'Aves- 

nes, M. EvrardEllez a dit ce qu'il pensait du 
Parti socialiste et de ses candidats. 

« Ces hommes-là ue représentent que la 
chimère et l'utopie». 

C'est bref, c'est clair, et chacun peut an 
prendre pour son rhume. 

Le Réoeil du Nord en attrapera lacoque- 
luebe. Chimère! Utopie! et vous prétendes, 
Messieurs les socialistes, nous demander 
une place dans nos rangs! 

Pas de tout es ! hein t 
c'est bien ce que nous disions hier. 
Le candidat du bloc qui se sent le plus 

meuacé par les exigences socialistes, c'est 
le candidat proclamé départemental Evrard 
Etiez .maïs il ne capitulera pas devant la 
thimère et l'utopie. 

« Si vous vouiez mon siège, venez le 
prendre ! * -*- Bien, vieux blocard, on ira 
dimanche, répondent en chœur les socialis- 
tes d'Avesnes. 

«% 
Dans cette ineiTab.c conférence on a en- 

tendu M. Bersez maudire M. Lozé qu'il 
regarde, avec raison, comme son plus re- 
doutable concurrent. 

Malheureusement le docteur Défontaine 
n'était pas là pour raconter comment il s'é- 
tait si joyeusement moqué des braves délé- 
gués sénatoriaux et du Congrès d'Avesnes 
eu leur imposant, par un tour de sa façon, 
la candidature du !■. *. Debierre. Cette petite 
histoire aurait relevé le prestige de M. Ber- 
sez dont on n'a vu jusqu'ici que les accès 
de rage concentrée contre M. Lozé. 

Une excellente occasion s'offrait au dé- 
puté de Cambrai d'expliquer sa tendresse 
pour le vieux M. Combes et ses préférences 
pour le ministère des fiches, de la délation 
et de la désorganisation militaire et so- 
ciale. 

Tout à sa haine personnelle, il n'a même 
pas songé A profiter de cette occasion ; les 
délégués sont partis d'Avesnes sans avoir 
pu applaudir les hauts faits de M. Combes, 
du général André et de M. Pelletau : ce trio 
de malfaiteurs si justement qualifié de Péril 
national. 

Université catholique 
FACULTÉ 0E DROIT 

Eli raison des funérailles de Mme Selosse 
les cours de dix heures et demie seront 
supprimés jeudi matin. Tous les autres 
cours de la journée auront lieu o 
l'heure habituelle. 
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GAZETTE DU NORD 
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*— Lundi, à 10 h. du matin, ont eu lieu» 
en 1 église Saint-Pierre, à ROfJAf, les fa* 
néraiues de M. l'abbé Auamt* Sa«f- 
■et, vicaire de la paroisse, décédé à l'âge 
de 36 ans. 

Une affluence considérable y assistait, té- 
moignant de toute la respectueuse syupa- 
Ihie dont le prêtre regretté était entouré. 

M. Walles, QTufesseur à Saint-Jean, por- 
tait le calice et les burettes. 

Le deuil était .\>ndu:t par le pen du dé< 
funt, assisté de M. le ebanoiae Capliez. 
doyen de Siint-N'ico/as, à Vatenaetmes, et 
de M Higier, représentant le clergé de 9t* 
Pierre, et par le frère du défunt, M. Henri * 
Soufflet, industriel à Saint-Quentin, accom- 
f)agné de MM. Lassus Riom, procureur dé 
a République à Saint Quentin, fat P.ïûuder. 

ftls du député au Reichstag 

— A HttBOUaDl\, les funérailles 
de af 11« VaUaUao !.■■«■»■■,.>«, institu- 
trice, se sont déroulées, hier, aa milieu de 
la sympathie de tous. La fout« était là aoa 
pour ptaire à la famille presque inconnue 
ici, mais pour rendre hommage à une 
femme dont la vie n'avait été qu'un perpé- 
tuel dévouement M- le Deren voulut lui- 
même faire la levée du corps, dire la messe 
et conduire au cimetière celle qu'il avait pu 
apprécier depuis 30 ans. 

Avant te clergé paroissial venait une dé- 
légation de l'école de M. Crapet, de l'école 
Saint-Georges, de l'externat de la Sagesse, 
conduitepar leurs maîtresses. Puis venaient, 
avec un blanc lis A la main, les petites filles 
de l'Asile et les petits garçons; un groupa 
compact de jeunes QUas en btaoc précédait 
et entourait le cercueil. 

Suivait alors la foute la plus diverse prise 
dans tous le» rangs de la société et dans 
tous tes partis. Oa remarquait MM les abbés 
Chavatte, Delrue, Crôpin et Louwick, an- 
ciens élèves de Mil« Valentine; M. Surmont, 
aumônier de la Sagesse ; M. Aguius, pro- 
fesseur à Roubaix ; MM. Célaeun Cordon- 
nier, le docteur Bigo, Arthur Bonzel, Viotor 
Loridan, Cousin-Devon* Poulet, Pierre Bigo, 
Eug. Thibaut et un grand «ombre de filles 
de Ta Sagesse. 

L'offrande dura presque toute la messe. 
M. Coulomb, vice-doyeo honoraire, fit l'ab- 
soute. Au cimetière, M. le docteur Bigo, au 
nom des anciens élèves de Mite Valentine, 
lui adressa un dernier hommage. Après 
avoir retracé à grands traits la longue car* 
rière de la défunte, il ajouta : 

Pendant sa longue carrier« eue s'est ooaenv 
rément dévjuée à l'éducation de 1 enfance et da 
la jeunesse. 

Que de générations ont passé par sas mains 
et cependant en« meurt après tsnt d« traraux, 
sans rien laisser des biens de ce monda Sous 
i'bumble habit qu'elle avait voulu revêtir volon- 
tairement elle trouvait tout son courage et 
toute sa force dans sa confi&ncaen Dieu. 

Non contente de se livrer a renseignement 
elle donna chez elle un abri à des infirmes, A 
des malaises pout lesquels eile se dépensa nuit 
et Jour. Malgré son grand dg« elle ne put ja- 
mais se résoudre a se sénacer de» enfants 
qu'elle a toujours tant a une.*. Elle fat toujours« 
pour eux comme une seconde mere. Aussi tous 
ceux qu'elle a élevés lui ont toujours témoi- 
gné la plus grande aifection. 

Celai qui ne laisse pas un Terre d'eau donné 
en son nom sans recompense lui accordera au 
ciel la couronne qu'il réserve à ses meilleurs 
serviteurs. 

Pour nous, gardons soaaouvenir, imitons sas 
exemples et donnons comme elle a nos enfants 
l'amour de Dieu et de la France. 

Adieu, Mademoiselle Valentine. 
On annonce la mort : 
— A L.I IM.e.de Im« Iioal«Seloaat»r f 

oée .tlai-lv-aLéoal* Verféaj. épouse da 
M. Louis Selosse, doyen de la Faculté libra 
de Droit, bâtonnier de l'ordre des avocats, 
pieusement décédée lundi dans saâ3« a 

Les funérailles auront lieu ce jeudi matin, 
à 11 b., en l'église Ste-Catbsrine. 

Nous recommandons aux- prières l'atzM. 
des défunts et offrons à leur famille fios> 
chrétiennes condoléances. 

— Mercredi, nil heures, en4'teUeénSs*ot- ' 
François, n MOU VAUX, a été célébré la- ' 
mariage de notre ami St. Orner DeMoek, 
maître-cordier, conseiller municipal, aveu 
Mile A ai «Ile. Seanli, de Tetueolng. 
Malgré te caractère de la cérémonie in- 
time, causé par un deuil récent, un« fout« 
nombreuse et sympathique y assistait. 

Pendant la messe plusieurs artistes dis- 
tingués ont exécuté des morceaux de cir- 
coustance et M. Edmond Diértekx, l'orga- 
niste apprécié de Saint-Chnstopbe, a joué 
plusieurs œuvres des greeds maîtres 

Le consentement a été reçu par M. Des» 
marchelier, curé d'Avelm, onde de la ma- 
riée. 

Les témoins étaient, pour le marié, MH. 
Ernest  et Alfred Deblock, ses frères, «I 

FEUILLETON N« 3d 

LAME DE ROLAND 
par Fraaçoi* BATTANCHON 

L'acre fumée des mousquets emplissait 
les salles du chateau, les arquebuses écla- 
taient, les glaives traçaient d'etincelants sil- 
lons dans l'espace, s'abattaient sans rela- 
ch«, et se redressaient rouges de sang. 

Point de quartier 1 Tel était Je ma d'or- 
dre des cafhoUques. 

A laur tour ils massacraient les massa- 
creurs. 

Et lus huguenots tombaient sous leurs 
•coups furieux, comme les épis sous la faux 
du moissonneur. 

On eût dit qu'ils avaient tout perdu, 
adressje, sang-froid et vaillance. 

— Vive la messet criait le capitaine Bé- 
ntWici «a excitant ses hommes. 

Et ton épée brisait les cr&nes, trouait les 
poitTiats> semait la terreur et la mort au- 
tour da lui. 

Mais cette victoire ne lui suffisait pas. 
A trav«rs les longues galeries peuplées 

de oOjnoattanLs, il cherchait le sire d'Aube- 
pin, M bourreau de son frère, le monstre 
qu'il vesslait ebatier de ses propres mains... 

... t/exeVmble châtelain, incapable de 
soutenir l'accès de cuiàre digue que lui avait 

occasionné la défection de Roland, lu cer- 
veau vide, l'âme veuie, s'était tapi en un 
coin de la salle des tortures, la seul asile 
qui se fût offert à sa vue, et tremblait de 
tous ses membres. 

La démence éclatait dans ses regards. Va 
riro nerveux agitait sa (aoe. 

Et des lambeaux de phrases s'échappaient 
de ses lèvres tuméiléeè... 

— Ah ! ah! hoquetait-il, Gillette a pris 
Roland!... Elle allume le bûcïier I... Je sens 
la llamme qui me dévore... Roland t Traître t 
Aoostatt... A moi, Richard!... A moi, mon 
ildèle!... Qui osa venir?... Est-ce toi, Ri- 
chard?... Réponds I... 

in homme se tenait sur le seuil de la 
porte, râpée à la main. 

Et cet homme n'était pas Richard le 
Borgne. 

Tn éclair de raison traversa l'esprit du 
gentilhomme huguenot. 

Il se releva d'un bond et se tint sur la dé- 
fensive. 

— Sirs d'Aubépin, dit l'homme avec un 
JOUaduistble accent de fureur, je te trouve 
donc enfin! Je te trouve tel que je te dési- 
rais, seul à seul, loin de tout secours!... 

— Qui es-tu t fit le châtelain. 
— Qui je suis?... Celai qui vient peur 

venger les victimes de ta cruauté !... Je me 
nomma le capitaine Benedict et suis le frère 
du prêtre Symphorien, du prêtre que tu as 
fait périr dans les plus effroyables tor- 
tures !.. 

A ces mots, îb siro d'Aubét in pailt atro- 
cement 

Il comprit que sa dernière heure allait 
sonner. 

— Qui t'a appris?... 
— Tu avoues donc !... Qui ara appris tes 

crimes? Jacques et Ludovic, deux honnêtes 
Karçons, hors, maintenant, de toute at- 
teinte!... 

— Les lâches!... Je comprends... Ce sont 
eux qui m'ont arraché Gidette !... 

— Je le sais !... Allons, défends-toi, car je 
ne viens pas pour t'égorger, comme j'en 
avais eu d'abord l'intention. Les huguenots 
assassinent, mais tes catholiques se battent 
et font justice! 

— De quel droit? bégaya le siro d'Aubé- 
pin. 

— Du droit dont Notre-Sei gneur les a 
armés I répoudit Benedict. C'est un droit 
que tu as nié jusqu'à ce jour el que tu vas 
reconnaître à l'instant!... Gentilhomme 
lélon, qu'as lu fait de Symphorien ? 

— Symphorien ? taurTa le misérable, 
comme si ce nom e>it eu le pouvoir de rani- 
mer ses forces. Symphorien ? Qui parle de 
lui? Qui parle de lui ? Est-ce le cauchemar 
qui commence »... Holà t Richard ! Empare- 
toi de cet homme et livre-le au supplice !... 
Richard!...Où es-tu donc, indigne serviteur 
Où te caches-tu t«. 

— Nul ne t'eutendra, fil Benedict avec un 
accent effrayant, car tes appels seront étouf- 
fés sous les cris de mes soldats.Ton château, 
tes sbîros, tes richesses, tout m'appartient, 
et ton hideux souvenir va disparaître avec 
ton dernier soufTle !... 

écoute ces clameurs t'engeressâs ! Et t01> 

tu es là, semblable au criminel qui reioute 
le châtiment, lâche dans tes forfaits, lâche 
devant ta mort 1... Allons, bandit, aie donc 
le courage de te battre, si tu ne veux que je 
te cloue à la muraille comme un animal 
malfaisant I... 

Fouetté par ces insultantes paroles que, 
malgré sa démence, il ne pouvait entendre 
sans frémir, le châtelain se mit en garde. 

Les Umes s'engagèrent aussitôt, se lièrent 
l'une à l'autre, tels deux serpents s'entre-dé- 
vorant, et des froissements d acier retentirent 
sous les arceaux de la salle, de fugitives 
étincelles jaillirent dans l'athmosphère hu- 
mide, lueurs rapides, chocs métalliques, 
qui n'avaientpour témoin que te silence des 
murailles aux sinistres crochets de fer. 

Pendant quelques minutes, les deux ad- 
versaires déployèrent la même égalité do 
force et d'adresse, portant et parant les 
coups avec une merveilleuse hapileté. 

Le sire d'Aubépin faisait tournoyer son 
épéa eu un moulinet ayant pour but de pro- 
téger sa tète et sa poitrine centre les pointes 
du capitaine Benedict, qui le chargeait avec 
furie. 

Mais soudain, ses prunelles se dilatèrent 
et son visage devint terreux. 

il venait d'apercevoir le réchaud et la 
corde ensanglantée, dont Richard avait fait 
usage pour torturer le prêtre... 

— Oh ! fit-il d'une voix étrangléo. Ces 
instruments... 

La lame de Rénédict disparut tout entièro 
dans a--! gorge... 

— Meurs t s'écria le capitaine, et puissent 
mourir avec toi tous les calvinistes... 

Le corps du châtelain s'abattit, et sa tête 
alla frapper la dalle où le martyr 'avait ex- 
piré. 

Alors, ses traits se décomposèrent sous 
la violence d'une indicible terreur, ses 
livres s!entr'ouvrirent, et ses regards, déjà 
visités par les affres de l'agonie, prirent 
uoe telle expression que Benedict se sentit 
couvert d'une sueur iroide et-que la peur 
le fit tressaillir,.. 

La moribond, pris d'un spasme de rage, 
eut la force de saisir sonarmo et de ia laucer 
contre un être imaginaire. 

— Symphorien ! murmura-t-il. 
Mais, dans ce suprême eliort, un flot de 

sang s'échappa de sa bouche, ses membres 
se raidirent, et il demeura immobile, avec 
de grands yeux effarés, saisis de tardifs 
remords... 

... A ce moment une vive clarté se répan- 
dit dans la salle, enveloppant le cadavre d'un 
linceuil de pourpre et des tourbillons de 
fumée tirent comprendre au capitaine Be- 
nedict le périt qui 1« menaçait. 

Le feu était au château... 
D'un bond il fut hors de la salle et ne 

tarda pas à rejoindre ses hommes. 
— Au large ! cria-t-\l. Justice est faite!... 
Et comme, de son regard, il interrogeait 

un officier : 
— Vue idée à nous, capitaine ! répondit 

celui-ci. En voyant ce bilcher préparé pour 
uos frères catholiques, il eût été  niaisùtmt 

de ne pas s'en servir pour ce repaire de bu*1 

guenots I... 
Quelques secondes plus tard, la troupe de* 

Benedict fuyait l'incendie, abandonnant la 
seigneuriale demeurée sondestta, et ayant 
exterminé tous les bandits qui terrorisaient 
la contrée depuis plusieurs mois. 

Tous l.„ Kon J 
Un homme vivait encore au milieu de ces). 

murs brâlants, «nu homme que les catho- 
liques semblaientavoir oublié, et cet homme 
était Richard le Borgue. 

Pendant que les assaillants traquaient set 
compagnons de salle er> salle et assouvis«! 
saieat leur vengeance, l'aventurier seogeatC 
& s'emparer du coffret que lui avait montra, 
son maître, et à profiter du tujnuito pou0 
gagner le large au plus vite. 

u'tiü coup d'n-.l, U venait de juger s*j 
position... 

Tout était perdu- 
t A suivre) - 
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